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% DES  DAMES  DE  PARIS; 

amessieurs 

J LES  OFFICIERS 
DU  CAMP. 
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des  bAMËSi:DE't>lRIS; 

A MESSIEURS 


LËS  OFFICIERS  DU  CAMP; 


essieurs. 


Les  Femmes  font  effrayées  par  1 appareil  dé  la 
guerre  , & créées  pour  donner  la  vie.  Rien  ne 
porte  l’efFroi  dans  leurs  âmes  fenfibles  comme  les 
apprêts  de  la  deftruétion , comme  le  cortège  du 
carnage  & de  la  mort  j elles  préfèrent  les  myrtes 
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CtÇïfacrés  .aux  Amours  , aux  lauriers  enfangkncés 
qui  fe  changent  à leurs  yeux  en  lugubres  cyprès  ^ 
& le  courage,  la  valeur^  ThéroiTme , tous  ces 
grands  mots  ne  font  pour  Elles  que  de  la  férocité 
déguifée  fous  le  nom  de  vertu. 

Il  eft  beau^  fans  dpute,^  de  vaincre  un  Ennemi 
xedoù tablé  le  Vainqueur  plaît  toujours  aux 
Belles  ; mais  c eft  qu  il  ne  fe  préfente  jamais  de- 
vant Elles  , après  les  coriibats  , couvert  de  pouf- 
fière  ôc  'de'  fang  ; c’eft  qu  il  dépofé  fes  armes 
cri^lles  pour  s’approcher  de  la  Beauté  timide, 
qui  jouit  plus  du  falut  du  Héros  qui  triomphe , 
que  de  la  viétoire  qu’il  a remportée. 

Il  ne  s’agit  pas  dans  ce  moment  d’Ennemis 
prelTans  à combattre , de  places  fortes  à enlever  ; 
cependant  les  étendards  de  Bellone  fe  déployenc 
fous  nos  murs , la  trompette  guerrière  frappe  l’air 
de  fons  éclatans , la  foudre  s’avance  en  grondant  j 
chaque  jour  un  Camp  fe  remplit  de  Soldats 
armés.  Si  c’eft  pour  nous  réduire , ils  font  en 
trop  petit  nombre  ^ fi  c’eft  pour  amener  la  paix , 
ils  font  trop  nombreux. 

Savez - vous-  bien  Meffieurs , que  vous  nous 
intimidez ‘5  des  Femmés  peuvent  faire  cet,  aveu 
fans  rougir.  Votre  apparition  fubite  nous  eft  fuf- 
peéke  y Ôc  nous  ferions  bien  aifes , tout  bien  in- 
tentionnés que  nous  puiflions  vous  fuppofer,  de 
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ws  favoir  loin  de  nous.  Nous  ne  fommes  pa$ 
galantes,  comme  vous  voyez  j mais  jamais  la 
terreur  ne  fut  fuivie  de  1 urbanité  douce  & de 
la  galanterie. 

Nous  ne  pouvons  pas  croire  que  ce  foit  Un 
Camp  de  plaifance  que  vous  avez  formé  dan$ 
ces  temps  de  calamité.  Nous  aimons  à voir  les 
Guerriers  , leur  noble  fierté  nous  plaît  y mais  nou| 
nous  pafTerions  bien  duTpedacle  que  vous  nous 
offrez  -y  il  n a rien  d attrayant  pour  nôus.  Si  vous  êtes 
campés,  réunis,  fortifiés,  pour  en  impofer  5 fi  l’on 
vous  a fourni  abondamment  des  munitions  & des 
balles,  pour  ramener  Tordre,  ces  précautions  ont 
leur  utilité  j mais  nous  avons  aflêz  de  bras  armes 
dans  cette  grande  ville,  pour  contenir  les  mal- 
intentionnés qui , d’ailleurs , ne  font  pas  le  plus 
grand  nombre  , car  nous  entendons"  tous  les 
jours  nos  Maris , nos  Enfans  & nos  Frétés  dire 
qu’ils  éviteront  les  émeutes  ôc  le  trouble,  ôc 
s’ils  vouloient  en  être  les  inftigateurs,  nous  nous 
emprelTerions  de  les  en  détourner  , en  employant  le 
langage  de  la  tendrelTe  ôc  de  la  raifon. 

Le  Peuple , dans  fes  excès , ne  connoîc  pas  de 
bornes , ü efi:  vrai  y mais  c’eft  avec  la  douceur 
qu’on  faura  le  ramener  , plutôt  qu’en  raffemblant , 
autour  de  lui , toutes  les  forces  d’une  opprellion 
combinée.  Votre  préfence  échauffe  les  efprits  au 
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lieu  de  les  calmer  , ôc  les  confeîls  qui  ont  im- 
prudemment jugé  qu  elle  étoit  néceffaire  , ont  ou- 
blié qu  on  obtient  tout  du  François  par  des  dif- 
pofitioiisfages  , 6c  qu’on  les  irrite  par  des  menaces  5 
s’ils  ne  fe  font  paS  trompés  ; ils  ont  eu  des  inftrUc- 
tions  qu’il  feroit  aflPreux  de  pénétrer. 

Vous  pouvez  amener  la  famine  & la  défolation,' 
fl  toutefois  nous  n’avons  pas  à redouter  de  vos 
projets  des  fléaux  plus  terribles.  ^ 

Meflieurs , en  cas  que  vous  foyez  forcés  par 
des  extrémités  auxquelles  nous  ne  croyons  pas 
qu’on  puiflè  fe  porter  d’en  venir  à quelques  coups 
d’éclat , ce  que  nous  n’ofons  penfer , tant  nous 
fommes  sûres  de  la  bonté  du  Roi  , nous  vous 
fupplions  de  vouloir  bien  au  moins  recommander 
à vos  Soldats  d’épargner  le  Sexe  foible  ôc  timide, 
dont  vous  avez  toujours  été  les  Adorateurs , ôc 
nous  efpérons  que  vous  préférerez  l’amour  Ôc 
l’admiration  du  Peuple  , aux  avantages  que  vous 
retireriez  d’une  obéiflance  aveugle  ôc  barbare. 

Auriez-vous  la  cruauté  de  lever  fur  nous  un 
glaive  homicide?  Perceriez -vous  un  beau  fein, 
carefle  par  les  mains  innocenres  d’un  petit  Ci- 
toyen ? Feriez-vous  tomber  à nos  pieds  des  Enfans 
chéris  , des  Epoux , des  Frères  , des  Vieillards 
vénérables  ? 

Ah  î loin  de  nous  l’effrayant  tableau  de  tant 
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a’horreilK;  non , la  France  nen ferf  pas  le  théâtfé^ 

& jamais  celui  qui  la  goUvrerne  , ne  v.érra  foui 
trône  augufte  fouillé  par  le  fang  de  fes  Sujets  S 
quand  il  .a  juté  d’en  être  l’appui , h meüleur  arm^ 
lui  feul , oui , lui  feul , nous  dojiue  l’efpétance  4; 
fes  vertus  fauront  la  fixer.  Les  fageS' Repréfentan'k 
du  Peuple  feront  de  bonnes  Icûx  fans  les  Soldats  i 
fln  n’en  fit  jamais  que  de  mauvaifes  à coup  dâ 
canon  4 qui  peut  leur  en  vouloir  , à moins  que 
certains  petfonnages  , trop  en  petit  nombre  pout 
être  craints , trop  méprifables  pour  avoir  des  fuccès 
calculés  fur  des  crimes , & defquels  ils  fe  venge-^. 
ront  à force  de  bienfaits. 

Demandez  , Meflieurs  , à retourner  dans  vos 
garnifons  ; on  eft  fort  mal  dans  un  Camp , fur- 
tout  quand  il  n’y  croit  que  des  ronces  y ôc  qu  au* 
dehors  on  ne  peut  moilfonner  de  lauriers.  Vos 
troupes  fatiguées  , mal  nourries  , étonnées  des 
ordres  qui  les  talTemblent , vertoient,  avec  effroi, 
le  moment  de  les  exécuter.  Pour  voler  au  combat 
la  gloire  leur  fait  braver  la  mortj  mais  ils  désho- 
noreroient  leurs  armes,  en  les  trempant  dans  le 
fang  de  leurs  Concitoyens. 

Vous , Soldats  étrangers , vous  n’augmentez  pas 
le  danger  ; car  nous  vous  foupçonnons  un  cœur 
auffi  noble,  auffi  généreux  que  celui  des  François. 
Si  cependant  vous  aviez  quelques  barils  de  poudre 
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5 brûler  ; quelques  boulets  à-lancer  ; fouvenet» 
vous  qu’une  NATION  toute  entière,  animée  pat 
le  défefpoir  & la  rage , eft  un  torrent  impétueux 
qui  V dans  fou  cours  rapide,  attache , btifcN,  ren-; 
yerfe , & détruit  tout  ce  qui  s’oppofe  à fa  fureur  j 
fâchez  auffi-que  les  François  qui  veulent  brifet 
leurs  chaînes,  braveront  tout'  pour  obtenir  cette 
bberté  qui  leur  eft  plus  chère  que  la  vie,  que 
leur  fermeté  fera  terrible  dans  fes  effets , & que 
s’ils  fléchiffoieht,  les  femmes  qui  vous-> parlent 
s’atmeroient  elles-mêmes  pour  foutenir  & venger 
la  plus  jufte  caufe.  “ 


